
CHAPITRE	1	
ENTREPRISES,	

INSTITUTIONS	ET	
ORGANISATIONS	



I.	QUE	PRODUIT-ON	ET	COMMENT	
LE	MESURE-T-ON	?	



Introduc?on	
 
"La nature "naturelle" n'est pas hospitalière à l'homme. A une humanité sans travail et sans 
technique le globe terrestre ne donne qu'une vie limitée et végétative : quelques centaines 
de millions d'individus subsistant animalement.         
 
Tout ce que nous consommons aujourd'hui en France est création du travail humain, y compris les 
denrées que nous considérons comme les plus "naturelles", telles le blé, les pommes de terre ou 
les fruits.   (...)  
 
Ainsi, le travail est l'une des caractéristiques qui distingue l'homme des animaux ; il peut être 
conçu comme un prolongement de l'œuvre créatrice.         
 
Cela étant, nous voyons bien pourquoi nous travaillons : nous travaillons pour transformer la 
nature, qui satisfait mal ou pas du tout les besoins humains, en éléments artificiels qui satisfassent 
ces besoins. Nous travaillons en outre, pour rendre aux hommes et à nous-     mêmes des services 
que ne nous rend pas, ou que ne nous rend pas suffisamment à notre gré, la nature (nous 
transporter, nous chauffer, nous instruire, nous distraire...). Nous travaillons pour produire, afin de 
pouvoir consommer".       
 

Jean Fourastié, "La réalité économique", Ed. Hachette-Pluriel, 1986. 
 
	



La	 nature	 ne	 nous	 fournit	 que	 très	 peu	 de	
ressources	 pouvant	 sa3sfaire	 directement	 nos	
besoins	 :	 nous	devons	à	 la	 fois	 les	 combiner	et	
les	 transformer.	 La	 sa3sfac3on	 de	 nos	 besoins	
est	 donc	 très	 largement	 d’origine	 anthropique	
(humain	 d’homme	 :	 fait	 par	 l’home	 ;	 dû	 à	
l’existence	 et	 à	 la	 présence	 de	 l’homme)	 et	
aucune	na3on	ne	peut	s’abstenir	de	travailler	et	
de	produire.	



I.	QUE	PRODUIT-ON	ET	COMMENT	LE	
MESURE-T-ON	?	
	
A.	QU’ENTEND-ON	PAR	
PRODUCTION			
	
1)	LA	DIVERSITÉ	DES	PRODUCTIONS		



L’homme du Néolithique qui, 
après avoir dégrossi son silex 
par martelage, le polit par 
frottement sur une roche 
dure pour le transformer en 
hache.	
		

Wolfgang Amadeus Mozart 
signe à 12 ans, en 1768, son 
premier opéra : Bastien et 
B a s t i e n n e  (
https://youtu.be/cYnJWkvOYT8)	

Un luthier qui 
fabrique un violon.	



•  La	 produc3on	 est	 une	 ac3vité	 créatrice	 de	
richesses	 nouvelles,	 à	 par3r	 de	 ressources	
humaines	 (travail)	 et	 matérielles	 (ma3ères	
premières,	 machines	 etc.),	 pour	 sa3sfaire	 des	
besoins	individuels	ou	collec3fs.		

•  Tous	 ces	 exemples	 ont	 en	 commun	 une	 ac3vité	
de	 produc3on	 de	 biens	 matériels	 (hache,	
automobiles,	 violon)	 et	 immatériels	 (musique,	
pompiers,	 enseignement).	 Certains	 de	 ces	 biens	
et	 services	 sont	 produit	 pour	 une	 personne	 et	
d’autres	 comme	 le	 contrôle	 de	 la	 police	 fait	 au	
nom	 de	 l’Etat	 et	 donc	 sert	 à	 l’ensemble	 de	 la	
collec3vité.	



•  On	dis3ngue	2	types	de	produc3ons	:	

– La	 Produc?on	 marchande	 :	 produc3on	 de	
biens	et	de	services	suscep3bles	d'être	écoulé	
sur	un	marché	contre	un	prix.	

– La	 Produc?on	 non	 marchande	 :	 fourniture	
d'un	produit	ou	d'un	service	gratuitement	ou	
quasi	gratuitement	(dont	le	prix	n'excède	pas	
la	moi3é	du	coût	de	produc3on).	



I.	QUE	PRODUIT-ON	ET	COMMENT	LE	
MESURE-T-ON	?	
	
A.	QU’ENTEND-ON	PAR	PRODUCTION			
	
2)  LA PRODUCTION AU SENS 
DE L’ÉCONOMISTE	



•  Une	 produc3on	 est	 une	 créa3on	 de	 richesse	
au	sens	économique	si	:	
– elle	 est	 légale	 (certaines	 produc3ons	 sont	
interdites,	 comme	 la	 produc3on	 de	 drogue,	 ou	
encadrées	comme	le	tabac)	;	

– elle	 est	 déclarée	 (le	 travail	 au	 noir	 n’est	 pas	
considéré)	;	

– elle	 est	 des3née	 à	 être	 vendue	 et/ou	 produite	
avec	des	 facteurs	de	produc3on	rémunérés	 :	elle	
vise	 donc	 la	 sa3sfac3on	 des	 besoins	 d’un	 ou	
plusieurs	autre	individus.	



Productions prises en compte par 
l’économiste 

Productions non prises en compte par 
l’économiste 

• la production dans une usine 
automobile,  

• le blé́ produit et vendu par l’agriculteur,  
• le service rendu par une entreprise de 

lavage de fenêtres,  
• le service rendu par l’agent de l’État qui 

délivre une carte d’identité́. 

• le gâteau que je fabrique à la maison et 
qui peut me procurer la même 
satisfaction que celui que j’achète chez 
le pâtissier,  

• la vente de drogue,  
• l’entretien du potager pour une voisine 

âgée qui donne éventuellement un 
pourboire... 

	



•  Ainsi	 certaines	 ac3vités	 sont	 exclues	 de	 la	
produc3on	 en	 raison	 des	 difficultés	 à	 les	
connaître	 (ac3vités	 illégales)	 et/ou	 à	 les	
mesurer	 (la	 produc3on	 domes3que	 peut	
difficilement	 être	 évaluée	 car	 elle	 n’est	 pas	
rémunérée,	on	ne	lui	donne	pas	de	prix).		

•  La	produc3on	(selon	l’INSEE),	désigne	l’ac3vité	
économique	socialement	organisée	consistant	
à	créer	des	biens	et	des	services	s’échangeant	
habituellement	 sur	 le	 marché	 ou	 obtenus	 à	
par3r	de	facteurs	de	produc3on	s’échangeant	
sur	le	marché.	



I.	QUE	PRODUIT-ON	ET	COMMENT	LE	
MESURE-T-ON	?	
	
A.	QU’ENTEND-ON	PAR	PRODUCTION			
	
3)  LA PRODUCTION NON 
MARCHANDE	



•  La	 produc3on	 des	 services	 publics	 est	 une	
produc3on	 non	 marchande	 parce	 qu’elle	 n’est	
pas	vendue	sur	un	marché.	Plus	précisément,	elle	
est	 fournie	 gratuitement	 aux	 usagers	 ou	 quasi	
gratuitement,	 c’est-à-dire	 à	 un	 prix	 inférieur	 à	
son	 coût	 de	 produc3on	 –	 sta3s3quement,	
inférieur	à	50	%	du	coût	de	produc3on.		

•  Ces	 produc3ons	 (produc3ons	 non	 marchandes)	
sont	financées	par	des	 impôts	et	des	 co3sa3ons	
sociales,	 calculés	 sur	 la	 base	 des	 revenus	 du	
travail.	 Ces	 deux	 sources	 (de	 financement)	
forment	les	prélèvements	obligatoires.		



•  Toutes	 les	 produc3on	 non	 marchande	 ne	 son	 pas	
l’œuvre	 des	 administra3ons	 publiques	 d’autres	
ins3tu3ons	y	contribuent	tel	que	des	services	rendus	par	
des	associa3ons	(administra3ons	privées),	par	les	ac3ons	
bénévoles	:	ne]oyage	de	plages	après	une	marée	noire,	
cours	 reçus	 dans	 le	 cadre	 d’une	 associa3on	 spor3ve	 (la	
co3sa3on	ne	correspond	pas	nécessairement	au	coût	de	
cours	achetés	à	un	professeur).	

•  Ainsi	 certaines	 produc3ons	 sont	 non	marchandes	 parce	
que	 aucun	 acteur	 privé	 ne	 les	 a	 produites	 :	 soit	 par	
méconnaissance,	 soit	 parce	 qu’il	 est	 difficile	 de	 faire	
payer	 l’ac3vité́	–	no?on	d’externalité́	néga?ve.	Dans	ce	
cas,	l’État	peut	être	poussé	à	intervenir.	Si	son	ac3on	est	
impossible	 ou	 si	 elle	 ne	 suffit	 pas,	 des	 associa3ons	
peuvent	se	former	pour	répondre	aux	besoins.		



I.	QUE	PRODUIT-ON	ET	COMMENT	LE	
MESURE-T-ON	?	
	
A.	QU’ENTEND-ON	PAR	PRODUCTION			
	
4) LA DIVERSITÉ DES 
ORGANISATIONS 
PRODUCTIVES	



 Organisations marchandes Organisations non marchandes 

Secteur privé 
Entreprises privées 
Coopératives 
Mutuelles 

Associations 

Secteur public Entreprises publiques 

Administrations publiques : 
I. nationales 
II. territoriales 
III. de Sécurité sociale 

	



•  Globalement,	 les	 entreprises	 publiques	
produisent	 des	 services	 tout	 comme	 les	
associa3ons	 et	 les	 administra3ons	 publiques.	
Parmi	les	entreprises	privées,	les	coopéra3ves	et	
les	 mutuelles,	 on	 trouve	 des	 producteurs	 de	
biens	et	des	producteurs	de	services.	

•  Les	 produc3ons	 marchandes	 sont	 financées	 par	
la	vente	des	produits,	c’est-à-dire	grâce	au	chiffre	
d’affaires.	 Les	produc3ons	non	marchandes	sont	
financées	 par	 les	 prélèvements	 obligatoires	
(administra3ons	 publiques)	 et	 les	 dons	 et	
subven3ons	(associa3ons).		



Exemples	illustrant	chacune	des	organisa?ons	
 Organisations marchandes Organisations non marchandes 

Secteur 
privé 

Entreprises privées : Appel, Renault, 
Bigard, Mars, Mattel, Samsung,  
Coopératives : plusieurs types de 
coopératives existent tel que les 
coopératives agricole ex Tereos (dans 
le sucre) Sodiaal (dans le secteur du 
lait). Les banques coopératives (ex 
Crédit Agricole, Crédit Mutuel) ou 
encore les coopératives commerçants 
(ex. E-Leclerc, Système U) 
Mutuelles : ex Maif, Macif, Maaf, 
Matmut, GMF… 

Associations : Action contre la faim, la 
Croix Rouge Française, l’Ecole à 
l’Hôpital, Association nationale des 
parents d'enfants aveugles,   

Secteur 
public 

Entreprises publiques : RATP, SNCF, 
France Télévision, EDF, La Poste, La 
Française des jeux… 

Administrations publiques : 
I. nationales Etat, Education 

Nationale 
II. territoriales département, 

communes 
III. de Sécurité sociale 

	



ZOOM	SUR	LES	APU	
BIS	



•  Administra3ons	 publiques	 :	 Ensemble	 des	
unités	 ins3tu3onnelles	 dont	 la	 fonc3on	
principale	 est	 de	 produire	 des	 services	 non	
marchands	 ou	 d'effectuer	 des	 opéra3ons	 de	
redistribu3on	 du	 revenu	 et	 des	 richesses	
na3onales.	 Elles	 3rent	 la	 majeure	 par3e	 de	
leurs	ressources	de	contribu3ons	obligatoires.	
Le	 secteur	 des	 administra3ons	 publiques	
comprend	 les	 administra3ons	 publiques	
centrales,	 les	 administra3ons	 publiques	
locales	 et	 les	 administra3ons	 de	 sécurité	
sociale.	



•  on	 dis3nguait	 en	 France	 des	 administra3ons	
publiques	et	des	administra3ons	privées.		

•  Aujourd’hui	 l’appella3on	 d’administra3ons	
privées	 à	 disparu.	 Nous	 parlons,	 désormais,	
d’ins3tu3ons	 sans	 but	 lucra3f	 au	 service	 des	
ménages	(ISBLSM).		

•  Les	 administra3ons	 publiques	 et	 les	 ISBLSM	
ont	en	commun	de	produire	des	services	non	
marchands.		



•  Les	administra3ons	publiques	APU	regroupent	
essen3ellement	trois	grands	types	d’unités:	

–  les	administra?ons	publiques	centrales	:		
Ce	 sous	 secteur	 regroupe	 les	 administra3ons	
centrales	 de	 l’Etat	 (les	 principaux	 ministères	
assurant	 les	 fonc3ons	 régaliennes	de	 l’Etat,	 jus3ce,	
police,	armée,	éduca3on)	et	les	organismes	divers	à	
compétence	 spécialisée	 qui	 en	 dépendent	
directement	(universités,	ANPE,	théâtres	na3onaux,	
musées…).	



-  Les	administra?ons	publiques	locales.		
Elles	 regroupent	 les	 collec3vités	 locales	 (régions,	
départements,	 communes),	 à	 compétence	 générale	
étendue	à	une	par3e	du	 territoire	 et	 les	organismes	
divers	 d’administra3on	 locale	 à	 compétence	
spécialisée	 (DDE	 -	 Direc3on	 départementale	 de	
l'équipement	-,	état	civil,	théâtres	municipaux…).	
-  Les	administra?ons	de	sécurité	sociale.	
Elles	 se	 composent	 des	 régimes	 d’assurance	
sociale	qui	distribuent	des	presta3ons	sociales	à	
par3r	 des	 co3sa3ons	 sociales	 obligatoires,	 ainsi	
que	 les	 organismes	 qui	 dépendent	 des	
assurances	sociales	(hôpitaux	publics…).		



I.	QUE	PRODUIT-ON	ET	COMMENT	LE	
MESURE-T-ON	?	
	
B.	COMMENT	DÉFINIR	ET	MESURER	
LA	RICHESSE	D’UNE	NATION	?	
	
	



	
	
	
	
	
	
1)	LA	VALEUR	AJOUTÉE	



•  La	 valeur	 ajoutée	 est	 la	 richesse	 ne]e	 créée	
par	 l’entreprise	 dans	 son	 ac3vité	 de	
produc3on	 de	 biens	 et/ou	 de	 services.	 La	
valeur	ajoutée	est	 égale	à	 la	différence	entre	
le	 chiffre	 d’affaires	 (ventes	 en	 €)	 et	 les	
consomma3ons	 intermédiaires	 (achat	 en	
euros	auprès	d’autres	entreprises).	





Ques3on	1	:	Pourquoi	la	richesse	
créée	par	l’imprimerie	n’était-elle	

pas	de	15	000	€	?	



• Une	 pa r3e	 des	 r i ches ses	
contenues	 dans	 le	 journal	
correspondent	 au	 papier,	 à	
l’encre...	 Or	 ces	 biens	 sont	
produits	par	d’autres	entreprises.	



Ques3on	2	:	En	quoi	peut-on	dire	
que	la	valeur	ajoutée	par	

l’imprimerie	est	de	10	000	€	?	



•  Après	 transforma3on,	 ces	 biens	
répondent	 à	 un	 besoin	 différent,	 il	
ne	s’agit	plus	simplement	d’encre	et	
de	papier.	L’imprimerie	peut	vendre	
les	 journaux	 plus	 chers	 que	 le	 coût	
de	 l’encre,	 du	 papier...	 car	 elle	
transforme	 ces	 produits	 pour	 leur	
donner	 une	 u3lité́	 différente	 et	
supérieure.	 Dans	 cet	 exemple,	 la	
valeur	 supplémentaire	 est	 bien	 de	
10	000	€.	



Ques3on	3	:	Définissez	la	na3on	de	
valeur	ajoutée.	



• La	 différence	 entre	 le	 prix	 de	
vente	 et	 ces	 biens	 –	 appelés	
consomma3ons	 intermédiaires	 –	
correspond	 donc	 à	 une	 mesure	
de	 l a	 r i chesse	 c réée	 par	
l’entreprise,	la	valeur	ajoutée.	



	
	
	
	
	
2)	LE	CALCUL	DE	LA	VALEUR	
AJOUTÉE	





Ques3on	1	:	Pourquoi	peut-on	dire	
que	la	grande	surface	ajoute	de	la	

valeur	au	produit	proposé	?	



• La	 grande	 surface	 ajoute	 de	 la	
valeur	au	produit	car	elle	rend	un	
service	 :	 elle	 rend	 accessible	 ce	
produit	 au	 consommateur.	 Sans	
elle,	 nombre	 de	 consommateurs	
n’auraient	 sans	 doute	 pas	 pu	 se	
procurer	le	produit.	



Ques3on	2	:	Quel	est	la	valeur	
ajoutée	par	chacun	des	acteurs	?	



•  L’exploita3on	 fores3ère	 crée	 pour	
50	 €	 de	 valeur	 (consomma3ons	
intermédiaires	 négligeables),	 la	
scierie	 crée	 30	 €	 de	 valeur	 (80	 €	 –	
50	 €),	 la	 valeur	 ajoutée	 par	
l’entreprise	Garnier	 s’élève	 à	160	€	
(240	 €	 –	 80	 €)	 tandis	 que	 la	 valeur	
ajoutée	par	la	grande	surface	est	de	
60	€	(300	€	–	240	€).	



Ques3on	3	:	Pour	mesurer	
l’ensemble	de	richesses	créées	par	
les	acteurs,	pourquoi	ne	peut-on	
pas	faire	la	somme	des	valeurs	
vendues	par	chacun	soit	50	+	80	

+240	+	300	=	670	euros.	



•  En	 faisant	 ce	 calcul,	 on	 compte	 plusieurs	 fois	 les	
mêmes	richesses.	Par	exemple,	si	je	considère	que	
la	richesse	créée	au	niveau	de	la	scierie	est	de	130	
€	 (50	 €	 +	 80	 €),	 je	 fais	 comme	 si	 la	 scierie	 avait	
également	 créé́	 la	 richesse	 contenue	dans	 le	 bois	
brut.	 Or,	 celle-ci	 n’est	 bien	 créée	 que	 par	
l’exploita3on	fores3ère.	En	outre,	le	total	de	670	€	
excède	la	valeur	du	produit	final	(300	€),	ce	qui	est	
absurde	 :	 le	 bien	 serait	 vendu	 à	 un	 prix	moindre	
que	sa	valeur	réelle.	Au	passage,	on	peut	voir	que	
la	 valeur	 ajoutée	 à	 toutes	 les	 étapes	 de	 la	
produc3on	 correspond	 au	 prix	 de	 vente	 –	 hors	
taxes	–	du	bien	final.	



	
	
	
	
	
3)	DE	LA	VALEUR	AJOUTÉE	AU	PIB	



•  Le	 produit	 intérieur	 brut	 mesure	 la	 richesse	
créée	 pendant	 une	 année	 par	 les	 entreprises	
situées	 sur	 le	 territoire	 na3onal.	 Le	 PIB	 est	
égal	 à	 la	 somme	 des	 valeurs	 ajoutées	
produites	par	les	agents	économiques.	



•  Pour	 les	 comptables	 na3onaux,	 un	 agrégat	 est	
une	 grandeur	 macroéconomique	 (la	 FBCF	 etc.)	
obtenue	 en	 addi3onnant	 des	 grandeurs	
microéconomiques	 (des	 inves3ssements,	 etc.).	
C’est	 précisément	 ce	 qu’est	 le	 PIB	 puisqu’il	
résulte	 d’une	 addi3on	 de	 valeurs	 ajoutées.	 Cet	
agrégat	permet	d’évaluer	 la	créa3on	de	richesse	
qui	 a	 eu	 lieu	 sur	 un	 territoire	 donné,	 au	 cours	
d’une	 certaine	 période,	 grâce	 à	 l’ac3vité	
produc3ve	 des	 acteurs	 économiques	 de	 toutes	
na3onalités	qui	y	résident.	Au-delà,	même	si	c’est	
très	cri3quable,	il	est	censé	mesurer	le	niveau	de	
bien-être	a]eint	sur	ce	territoire.		



•  Pour	mesurer	 la	 produc3on	d’un	pays,	 on	ne	
peut	 addi3onner	 les	 chiffres	 d’affaires	 des	
différentes	 entreprises	 :	 cela	 abou3rait	 à	
compter	plusieurs	fois	les	mêmes	produc3ons.	



Production de bois Production de planches Production de meubles 

Par exemple : 

La production totale n’est pas : 

On voit en effet que la production de bois est comptée trois fois et celle 
de planches deux fois. 

La production totale est (égale à la somme des valeurs ajoutées): 



•  Ainsi	le	PIB	sert	à	comparer	les	pays	entre	eux.	
Le	PIB	global	mesure	la	puissance	d’un	pays,	le	
PIB	par	tête	d’habitant	traduit	l’augmenta3on	
de	la	richesse	d’un	pays.			

•  Le	PIB	sert	aussi	à	effectuer	des	comparaisons	
dans	 le	 temps,	 c’est	 à	 dire	 à	 mesurer	 la	
croissance	économique	entre	deux		périodes.		



•  On	 peut	 mesurer	 le	 PIB	 de	 deux	 façons	
différentes	 :	 en	 prix	 courants,	 c’est-à-dire	 en	
valeur,	 ou	 en	 prix	 constants,	 c’est-à-dire	 en	
volume.	

	
•  L’augmenta3on	 d’une	 grandeur	 économique	
(PIB)	peut	donc	être	due	soit	:		
– à	 l’augmenta3on	 du	 volume,	 donc	 de	 la	 quan3té	
(c’est-à-dire	 la	quan1té	produite.	C’est	 la	croissance	
réelle).	

– à	 l’augmenta3on	 du	 prix	 (c’est-à-dire	 l’infla1on.	
C’est	la	croissance	nominale.	



•  Pour	 connaitre	 l’augmenta3on	 de	 la	 croissance	
en	quan3té	produite,	il	faut	supprimer	l’infla3on	
(lorsque	 l’on	 re3re	 l’effet	 de	 l’infla3on,	 on	 dit	
que	l’on	déflate).	

	
•  Infla%on	 :	 Déséquilibre	 économique	 se	
manifestant	 par	 une	 hausse	 durable	 et	
cumula%ve	 du	 niveau	 général	 des	 prix.	 Est	
mesurée	par	la	varia1on	de	l'indice	des	prix	à	la	
consomma1on	(IPC	est	calculé	par	l’INSEE	il	est	
composé	 d'un	 panier	 de	 biens	 et	 services,	
représentant	 les	 9/10è	 des	 produits	
consommés).	



•  Pour	déflater	une	série	il	faut	donc	la	diviser	
par	la	hausse	des	prix.		

	

Donnée en volume=                      Grandeur exprimé en valeur                   x100 
            Indice des prix par rapport à une année de référence 
                       
 
Dans le cas du PIB : PIB en volume =  (PIB en valeur  / Indice des prix) x 100  



•  Selon	 les	 organismes	 sta3s3ques,	 les	
économistes,	 les	 pays,	 on	 n’u3lise	 pas	 les	
mêmes	 expressions	 pour	 signifier	 qu’une	
grandeur	 monétaire	 est	 déflatée	 ou	 non.	 La	
principale	difficulté	est	donc	le	vocabulaire…	

	 Séries non déflatées (avec l’inflation) Séries déflatées (sans inflation) 

En valeur En volume 

Nominal Réel 

En monnaie courante (A prix courants) En monnaie constante (A prix constants) 

	



•  À	 la	 différence	 du	 PIB,	 le	 produit	 na?onal	
brut	 (PNB)	 comptabilise	 la	 richesse	 créée	par	
les	 entreprises	 na3onales	 implantées	 sur	 le	
territoire	 et	 à	 l'étranger	 et	 exclut	 les	
entreprises	étrangères.	Ainsi,	dans	les	pays	en	
développement,	 le	 PNB	 est	 souvent	 inférieur	
au	PIB.	
On	remarque	facilement	que	le	PNB	n'est	rien	
d'autre	que	 le	RNB	et	 c'est	pour	ce]e	 raison	
que	cet	agrégat	n'est	plus	mesuré	aujourd'hui.	



	
	
	
	
	
4)	LES	LIMITES	DU	PIB	





Ques3on	1	:	D’après	le	texte,	que	
devrait	prendre	en	compte	la	

mesure	du	PIB	?	



• D’après	 ce	 texte,	 pour	 avoir	 une	
idée	 plus	 juste	 du	 niveau	 de	
l ’ a c 3 v i t é ́ 	 é c o n om i q u e , 	 i l	
conviendrait	de	prendre	en	compte	
les	 ac3vités	 illégales.	 Ceci	 est	
d’autant	plus	important	lorsque	ces	
ac3vités	représentent	des	montants	
importants.	 L’enjeu	 est	 d’autant	
plus	palpable	lorsqu’il	s’agit	de	faire	
des	comparaisons	interna3onales.	



Ques3on	2	:	Sachant	que	le	PIB	de	la	
Colombie	s’élevait	à	370	milliards	de	

dollars	courants	en	2012,	quel	
montant	approxima3f	représentait	la	
produc3on	de	drogue	ce]e	même	

année?	



• En	2009,	la	produc3on	de	drogue	
en	Colombie	représentait	environ	
1	%	de	son	PIB	environ.	Son	mon-	
tant	 approxima3f	 est	 donc	 de	
2,309	milliards	d’euros	courants.	



Ques3on	3	:	Que	signifie	la	phrase	
soulignée?	



• La	 phrase	 soulignée	 signifie	 qu’il	
faudrait	 également	 prendre	 en	
c omp t e	 l e s	 a c 3 v i t é s	 d e	
transforma3on	et	de	transport	de	
la	drogue	pour	avoir	une	mesure	
plus	 précise	 de	 la	 richesse	 créée	
dans	ce	secteur.	



	
	
	
	
	
5)	PIB	ET	BIEN	ÊTRE	





Ques3on	1	:	En	quoi	la	pollu3on	et	
la	répar33on	des	richesses	

influencent-t-elles	le	bien	être	des	
individus?	



•  La	 pollu3on	 peut	 causer	 des	 problèmes	 de	
santé.	Elle	peut	également	dégrader	le	paysage	
qui	 s’offre	 à	 nos	 yeux,	 favoriser	 l’ex3nc3on	de	
certaines	 espèces	 qui	 n’ont	 parfois,	 pour	 le	
moment,	 que	 l’«	u3lité́	 »	 de	 leur	beauté́	 ou	 le	
droit	inaliénable,	que	l’on	peut	leur	reconnaître,	
d’exister...	 Ces	 destruc3ons	 sont	 source	
d’insa3sfac3on	 physique	 et	 morale,	 donc	 de	
perte	de	bien-être.	De	même,	une	na3on	riche	
dans	 laquelle	 la	 répar33on	 des	 richesses	 est	
très	 inégale	 peut	 empêcher	 les	 plus	 pauvres	
d ’ a c céder	 à	 un	 ensemb le	 de	 b i ens	
fondamentaux	 (nourr i ture,	 logement,	
éduca3on,	soin...),	source	de	bien-être.		



Ques3on	2	:	Dans	quelle	mesure	le	
PIB	est-il	une	bonne	mesure	du	

bien-être	?	



•  Le	 PIB	 n’est	 pas	 en	 lui-même	 une	
me s u r e	 d e	 b i e n - ê t r e .	 S o n	
augmenta3on	 nous	 dit	 simplement	
que	 globalement	 une	 popula3on	
s’enrichit.	 Mais	 ce	 chiffre	 ne	 nous	
dit	 rien	sur	 l’usage	de	ces	 richesses	
et	 les	 dégâts	 engendrés	 par	 leur	
produc3on.	 Pour	 considérer	 son	
impact	 sur	 le	 bien-être,	 il	 ne	 faut	
donc	pas	perdre	de	vue	ses	limites.		



POUR	CONCLURE	DE	LA	VA	AU	PIB	



•  Soit	 un	 pays	 fic3f	 où	 seuls	 trois	 agents	 économiques	
interviennent.	
–  Un	 apiculteur	 produit	 du	 miel	 en	 exploitant	 une	
cinquantaine	de	ruches.	Pour	ce	faire,	 il	dépense	environ	5	
000	 euros	 par	 an	 pour	 diverses	 consomma3ons	
intermédiaires	(énergie,	ma3ère	première),	et	vend	tout	son	
miel	à	l’industriel	pour	10	000	euros	par	an.	

–  L’industriel	 produit	 des	 bonbons	 au	 miel	 et	 les	 vend	 au	
commerçant	 pour	 20	 000	 euros	 par	 an.	 Ses	 autres	
consomma3ons	 intermédiaires	 (plas3que	 pour	 les	 boîtes,	
sucre	pour	les	bonbons,	énergie…)	s’élèvent	à	2500	euros.	

–  Le	commerçant,	qui	est	un	exportateur,	vend	à	l’étranger	les	
bonbons	 pour	 40	 000	 euros	 par	 an,	 en	 ayant	 des	 frais	
supplémentaires	 liés	 aux	 consomma3ons	 intermédiaires	
(emballage	pour	le	transport…)	de	5	000	euros.		



•  Calculer	 la	 valeur	 ajoutée	 de	 chaque	 agent	
économique	 en	 remplissant	 le	 tableau	
suivant	:	

En euro APICULTEUR INDUSTRIEL COMMERCANT 
Valeur de la production    
Valeur des consommations 
intermédiaires    

Valeur ajoutée    
	



•  Dans	ce	pays	fic3f,	quelle	serait	la	valeur	de	la	
richesse	 réellement	 produite	 par	 l’ensemble	
de	ces	trois	agents	économiques	?	

	

La	 somme	des	 richesses	 réellement	 créées	
dans	 ceDe	 économie	 fic1ve	 s’élève	 à	 27	
500	euros	(5	000	+	7	500	+	15	000).	
	



•  Sachant	 que	 le	 produit	 intérieur	 brut	 (PIB)	
représente	 le	 niveau	 de	 produc3on	 réellement	
réalisée	 par	 les	 organisa3ons	 produc3ves	
résidentes	 d’un	 pays,	 déduire	 de	 la	 ques3on	
précédente	 la	 façon	 dont	 on	 calcule	 le	 PIB	 en	
France.	

	
En	France,	 le	PIB,	qui	 représente	 l’ensemble	
des	 richesses	 réellement	 créées	 (des	
produc1ons	 réellement	 réalisées),	 se	 calcule	
donc	 en	 faisant	 la	 somme	 des	 valeurs	
ajoutées.	


